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- ••année m.^.u c^nT^ilt^T ''^''''''^'''''-'^^'^^'

du Canada,
""" ''" «««latrtteur de la province-



»ture proviaciaJe,

« de la province

A MON GRANDPÊRI'J

M. Emmanuel Delamarre, Officier de

la Légion d'Honneur^ Ancien Inspec-

teur de CAcadémie^ Conseiller à la

Cour d'Appel de Rennes, (France),

Auteur du ((Traité du Contrat de

Commission, » etc., etc.

Cette ((Esquisse)) est respectueuse^

ment dédiée, en reconnaissance des

.soins qu'il a pris de mon éducation.

L'Auteur.



AU LECTEUR.

Les personnes qui, d'après le titre
de cette «Esquisse,» penseraient y
trouver un seul mot de médisance
ou de calomnie, ou une seule allri-
sion déplacée, se trompent et so
trompent grandement. Si j'avais
cédé à de telles inspirations,

j(>

croirais faire une œuvre mauvaise
en publiant ces pages.~.Or il est
écrit: ii Malheur à Phomme par qui
le scandale arrive!, (St. Mathieu
xviii, 7.)

•

J'ai, au contraire, l'humble pré-
tention d'avoir fait un petit ouvrage
qui pourra être classé dans le cata-
logue des «bons livres.»

E. B. DE St. a.
Québec, juin. 1865.
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LES GAVALIEUS'

DE

MISS PIMBÊCHE.
-'-'v.~\,---»''v_-

INTRODUCTION.

.\ mon arrivée an Canada, je me
trouvai en rapport avec un de ces
"Anciens Canadiens" dont M. Aubert
de Gaspéa si bien décrit les mœurs

1 L'auteur prélère le terme cavalier à ceux
iWnnoureux e\. ÙG 2)rétenda7it qui sont plus mo-
dernes, il est vrai, mais ne hont pas plus français,
h\ on en croit les meilleurs auteurs. Le terme
Cavalier est, du reste, consacré par un long
usage nu Canada; conservons notre langue et
nos usages I

2 Les noms propres, inscrits dans le manuscrit
«»ù l'auteur a (!Ôpie ces lignes, ont du être néces-
sairement changés ici. Ils ont été remplacés
par des noms aussi en rapport que pos.sible avec
le caractère des personnages.



10 MLSS PIMRftciIK.

<lans r<mvr;io,. ,Yv(Mit ((iii porhMv
f»'i'«;-

'^<'''""'''''"i(«loii(l'ii„,.,i,.s|,|„s
'«nci(Min..s nimillPs Ki;iii(.;,i.s,.s du
l'.'»ys, iiMMi vieil.uni avait ^'oiisom'.
""(: vive aiilipaMii,. jhmii- Ihs An-
glais

;
jo spiviis l)<Ml(-(^lI•,M>I,ls^\a(•f

;;"
"''^'" s,Milo,„o„|, qu'il irai.nail

l>.is les 111(1. iirs An-lais(»s. Kn tour ras
<'<'s(Mi(iiii<Mit, était tempéré rlioz lui
P'<»' nii Ju-(«iiiLMit sain, nn(> •nviiwlc
""':"}';' ''<" •'ai-actèro et un («sprii
'|K''<;al>l<M|ui I(« faisaient reeheirlKM-
"«V-^ '<i >'i<'iil<Min3 société (les (len\
origines.

C ' . .

H avait h,.an(-oiii) voya-i'., otCon
ii.iissait I(>s lioninies.

--.Iciir losniôpnsepas,ni(Hlisai(-
'1 nii jc^nr, ot (Cependant liien i]os
,aoiis ,p„ ont "vu ieinomlo" arri'-
v<Mit a in(»])ris(M' prorondémciit rim-
inanit(\

,

— Je suis encore hien jeun(^ Uû
;:;;P:>'HîH.MN('t parfois j'ai,^pnmvé
<'e sent mien t-l{\.



M1?S PIMniOCIIK li

porl(» ('(>

'<l<'s plus
iiis(>s »|ii

i'<Mis(»rv('

It's Ail-

les (v\;ic(

ii'aini.'iii

ton f ras,

choz lui

Il cspi'ii

lu; rc II Cl-

os (1(MI\

et ('on

ulisail-

mn (1rs
" arri-

it riin-

n(>, Jni

i)ronv(''

— Il \)[\i\ vous (Ml (h'iicr .le

pivlcntls jiHMiK! ([ne, jwir iiainrc, les

lioinincs lu» sont, jias ;4(''ii(''riil(Mii('iil

niaiivais. Vous av(v. jm les Iroiivcr

('^(lïslcs cl iiu'M'Iiants l(H'S(|ii(' vous
('liez niallicni'cnx, niais vous iTavc/,

pas pci'sisU' cl v(Mis ne sauriez pcr-

sislcr dans cette opinion.

— (l'est fort possible. V(M1s avez
el('« jciiiK» aussi ; ne croyez-vons pas
((iiniie (l(''ception anioiircnsc, pour
s|i(''ciJier davanlafic, p(Mit (|iicl(|iie-

l'ois porter celui (|ni en est la vic-

liine à la haine pcnnaiuMitc et uni-

verselle de la pins gracieuse inoiti(''

dn <fï('\\iv lininain ?

Je venais, paraît-il, de toucher la

lorde scnsihle, car mon vieil ami
l'ronca le sourcil, (>t nn iiiia'.;(', (jii'il

ne 1)111 me dissimuler, jiassa sur son
Iront. Il se remit bien vit(» et, par-

lant (11111 IVanc (M'Iat de j-ire :

-— .Iv suis, me dit-il, vonsavez (''t(;
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il

• I

^ ''•''""'

V'
"•'" ^•^'"''••''^ VOUS nosor

•' \< .;... ! M.-iis, [univ |)i(.,i (les ,;,;.
^'»ns, |(^ vous (Ml (I('«fi(.

j

T-<>l'-'.i<' .n ai pas parln ,,onr

i;'';'r^;>"ipN., la uatuiv almau ô .,"

l«M.I-,;ll(. j,as su<ronil,or à uu.> ,|,.

— Oinclnmi.-Vousvouloz.lin.
tvcr hui Hcui'i IV :

'• Mieux vaut-ôire sans vie
••iiic snriM amour."

Ol- VUUS saVPZ, lOUl .OU.UUMl.oi.
l' .", ''^ Ht'aniais ui la ho]\r

V; ;VJ'/' "|\«out u,or(s danu.ur.
'.'>'il<'lois, plaisaulPric à ],a,t, vu,,,
•'^'voz pas luuU-lait !,url. J'aî n
;;'"^''.,.spapi,.rs,uudo(M.m(Milassr;

;";"''i^q<'oj(.vaisvuusniuHl,r(M-..|
H'" pourra vous éclairer surn-tf,.
•]n.>sru»u; il s'y trouve aussi r,-

ll



MISS PIMBIOOIIB. 18

(juosdôfailsstir IcsnuiMirs AiiLilaisos

mallicni'ousPiiKuit h'o]> suivies dans
lasocirtôI^'raiiraiscduC^laiiafla. Vous
dire coinnuuit, jVu suis d(n-(3ini |)0s-

s('ss<Mir, c'(;st cp (jikî jo no saiiiais

Mie ])(M'in(>tl,ro. Qu'il vous suflisc do
savoii'fiuo j'ai iuliuiouioul {-ouuu, l.'i

I»<M-s()niio, la l'onnuo ([ui a rôdi^ô (•(;

'iJourual»; rarc'cîst uu vi-ai '(Journal,)»

ajoula-t-il, (mi pronaiii, dans sa hihli-

oih('((uo, nn assoz l'oit volunn^ ma-
nuscrit que nous parcourùnios on-
soniblo.

— Cotait uno j>oi'sonno fori ainia-

l)lo, ni(; dit-il, avoo un soui)ir, on
lorniant lo livre. Mais (dlo n"a jioint

ju^ô à pro})Os do '' niourii- d'amour,"
f'onuno vous v<'noz do lo voir. KMo
a cependant été liicll maltraitée par
mi Anglais ! Hélas! il y a
dos f^cns sans cœur dans toutes les

nations !

Je m'aperous qu'évidemment mon
hôte avait joné un rôle dans l'iiis-
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^ ^e Uofi amoureux.)
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HE.

^ei'toe liions
'mps.

j'obfiiis (II,

PPi'inissiou

" fÎP «on an-
pP'iis, anto-
^f« suivants.

i^inÛCHE.

Js tiens,

ïncj J

» le ijean

MISS PIMBÊCHE. ^16

n.^ ^?^/® yengance devra rester mé-morable dans l'histoire do l'Jmm .mte et orine^^
de 1 histoire des femmes '

rétribution. C'est pour,,„oîj 'ont,''

udis lequel je cons snei'ai lo*
noirceurs, les trahisons et 1,1. rn esinfernales dont j'ai pu souffr r aimque plusieurs de mes aniios et don

tant a couper les ailes ! Heureiise,
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Mrss PIMBÊCHE.

circonstance 'Mi^rPi^.r,^"'^^^^
écrire cette n^.^. ^

inibt'clie dut

an bal rrup nni,-,?l ' V! ">* ""'itée

Villeneuve donL "?"'/"'''"«' '1«

toilette » ^ r°,.' P'''''l«re ta

je J.assai Vroiy nui 8'^^^^""^"'

J•^^'-^.u.,:lvtt^;iLi^'""



GCHE.

aclier un seul

^ suite de ces
dans quelles
imbôche dut
nbonde qui
le prospectus
> continue à
^lus saillants
le :

'i7.e ans, (je
i excellente
"u es invitée
Madame de
i prochain,
e permettra
liaisje tiens
prépare ta

enchantée,
lis dormir

;

'ourus tous
il' du bal
èces.»

'

MISS PIMBÊrHE. ^^

fils nÎM^V'^''^''"'^'^'''^ms ame de notre amie. H a été
;:^««Hlu près de moi tout(^ la soirée
Jt pense que je ne lui déphus pas!Hior il est venu m'aj.porter unS^ ^^'^"'l'I^^t, et, pendant q ëmaman causait av(.c une autre
personne, il m'a dit à voix basse •

» Jesp(u;e que j'aurai le plaisir deous voir au grand bal (,ui a li.ma semaine prochain(>, je sais que^ous serez invitée.),--J'ai été unpeu surprise de cette invitation car
je connais à peine la famill 'q
donne ce grand bal.^Mais enfin
.jiiai, car ma bonne mère me le
permettra sans doute, elle a Pair siheureuse de mon bonhcuir !,,

Page 12.--«Le grand bal a eu
lieu et J'y étais. Je me suis beau-coup amusée

; le fils de Madame
Villeneuve m'a de nouveau

de



18 MISS PIMBÊCHE.

vtinei qui, après le J)al im.w .,

accompagnés, 'mon frè v' "nJ.U-squ'ù notre demeure.» '

Se 1r'«- Monsieur Lvir
e pe%"^' iï""'

««"'blé lui causer

aim-îhU •
Y^neneuve est très-

e iP ];.''
""^^^ ^»« c'est un beaujeune homme, mais il n'est j^i"

fiii

I



HE. MISS PIMBECHE. 10

es de XJréve-
avec peine
Uions entre
rlotte Bean-
î vengeance
?t j'ai dansé
an Léopold
al, nous a
l'e et moi.

lanège qne
• le ferme
t" de Ville^

lui causer
ions faire

lesquelles

léopold.—

-

IX que je
faire mon
attendre,

est très-

• un beau
^l'est ])as

riche. Monsieur Léopold est riche,

très-beau cavaUer
, sport&man

achevé
;
peut-être je consulterai

maman ; certainement,je la con-
sulterai..., mais j'ai p(Mir d'aborder
cette question.»

Page 17.— « Je suis allée à un
pique-nique. Monsieur Wladislas
Terrien était mon cavalicM* pour
la journée. Qu'il est charmant
ce Monsieur Wladislas ! (Je; puis
bien me pernuîttre cette exclama-
lion dans mon «Journal intime.)»

Décidément j'aime ce nom Polo-
ïiais, Wladislas !»

Page 25.

—

Les bals se sont
succédé pendant tout l'hiver

;
je

suis un peu fatiguée ; mais j'ai

eu bien du plaisir, et, ce qui mièu.x
est, je suis fixée dans mon choix !...

Je n'épouserai ni M. de Villeneuve,
ni M. Léopold, (il n'est pas déjà si
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MISS PIMBECIIK, 21

l)laisir de
1 joiiriKil )»

la transrrirc dans mou

HIHTOinK I)K TOT'TES LKS .IKL'NKS F'ILF-KS,

RACONTÉE PAR Tî^E D'ELLES.

" A sept ans, par chacmn lêtée,

.l'aiinais les loujoux, les bonbons,
Et j'étais même un peu gâtée
Car mes parents étaient si bons !

Je les aimais d'un amour tendre.

De moi, pour leurs soin» bienveillants,

C'est le moins qu'ils pouvaient attendre,

Voilà comme on aime à sept ans !

A dix ans, j'aimai la dentelle

El je songeais à mes atours
;

Avec une robe no velle

J'aimais à sortir tous les jours.

On peut bien excuser cet âge
D'aimer falbalas et rubans,
Mainte vieille que l'on dit sage
Les aime encore à cinquante ans.

A quinze ans, deux bonnes amies
Firent ma joie et mon bonheur.
Oh ! comme nous étions unies . .. .,

Nos trois cœurs étaient un seul cœur !

lirands secrets, douces confi lences

Rendaient nos entretiens cliarmans. ^ . :



Il ."1^

*'^SS PlAfBKcHK.

,^n beau jour^f-f"""n.e moi.
^

J{n ''a^alier2^^'T'^' Peut-être

S'
^^'" veut& .V L^«"»an??

««•jaidix-neurans.»

Page 31._
^*"Jourd'hui,Ci;'-A;-."Je suis trisfp

"lot;
^, _ _

/e

• enga^A. .
"yP souvent. ,?«„„
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'J aime,'»

^" tour :
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jour.

ruee .
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ans,-»

«is tviate

mel je
cée' (jp
o^i non),
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•'snie.

MISS PIMIiÊCHE. 28

Mlle vicilUî liallade qiin je cliaiitr
s(Miv(>iil :

" Pour être lieurciux, garçor.s et filles,

Gardez li .igtein;- , gardez toujours

Lo doux secret de vos amour?.")

Mon oiruîici', coniine disent (juel([ues-
imos (le mes amies jalouses de mon
ItoiiInMir, ne m'a point écrit ; il me
lavait [KHirtant promis. Maman me
l'.issnre, il lui a inspiré beaucoup de
coullance. C'est qu'il reviendra pins
lot (M'/il ne pensait. Je sais tran-
(|uill(», j(» suis heureuse !•)

l^a^'î
P^'>-

—

i< Lo jeune Au-
guste Dickson, notre voisin, est nu
jcun(» hounne de grands talents

; n
viujit-trois ans il a mie fort jolie
position. J'ai cru m'apercevoir que
flcpiiis un mois il venait plus sou-
vent qu'à l'ordinaire à la maison.—
Jo lui en sais gré, car je m'ennuie
»iu l'Ou: il <'st très-aimable, nous
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On nr.ipiMti'lc lin joiii'ii.'il Anglais
. .le l'uiivrc en liciiilil.'iiil ! On y

I a iiiarcjur deux pai'aj^M'aplics ; Je lis

dans le premier :

!
"'• Le '» ré};iineiil, aclindlenieiil,

au Canada, est désij^n*' poni- les

draiides-lndes."

(( (liel ! c'est le ré^^inient. i\r. in(Hi

ami ! Le second para^^raplie est

ainsi cniiçu :

MAI«IA(iI';S.

" A ré-iise (le K le '.^ll

mars Mademoiselle Jane V
à Monsieur Arthur T lieut.euant

an •'( de li-'iie
''

(((^i(»l! je n'ysurvivrai pas! C'est

lui, le traître! 11 me ti-ompait! .l'/illai

nui jeter dans les hras do ma bonne
mère, je tombai évanouie! »

\\\ii(] ï,).— «.Val été malade
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'ant fie 7,„.p>' "'"'"is-io ,•,„.•

';':S'P aiijo,„.,i.j .
Wi ! je le dé.
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rible Charlotte ! ! Allons !

pas de faiblesse je n'ai ennore
que vingt-deux ans. j'espére qu'Au-
guste viendra me voir il n'est
pas marié, lui. C'est mon ami d'en-
i'ance, un excellent garçon, pres-
qii'un frère poiu' moi,..!.. Je lui
dirai combien jt regrette d'avoir
froissé ses sentiments, il me par-
donnera, c'est le commence-
ment de l'amour!»

Page 49.— «Monsieur Au^
guste a quitté le pays. Il écrit à
ma mère qu'il a toujours considérée
comme sa meilleure amie. Dans sa
dernière lettre se trouve le passage
suivant :

"Vous apprendrez sans
doute avec plaisir. Madame, que je
suis bien établi et marié. D'abord
commis de la maison Wilson et Cie.,
je suis parvenu à gagner les svm-
pathies de Monsieur Wilson qui'me
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'• Auguste Dickson "

"•e,c le monde Sm' i'fJ""-"
'''«"

l'éparo l'airron." j" ," '^*"' qu» je

mo'i luariacp f, = '
«S'ons, de voir

i-iages. ,,

' '"''"" 'J'en des ma-
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SECONDE PARTIE.

L'amour est un étal de g-uerre,
c'est pour cela que tous les
termes en sont milimires ;

vaincu, vairupieur, chahie,
conquête^ etc., etc.—(M. Dv'

— Eh bien ! que pensez-vous de
Miss Pimbêche ? me demandait, à
quelques jours de là, mon vieil ami.

— Je pense, lui répondis-je, que
c'était une coquette achevée, peu
sensible, pour ne pas dire tout-à-fait

sans cœur, très-orgueilleuse et, bien
que douée d'un esprit agréable, tota-

lement dépourvue de sens commun.

—Et voilà comment, jeune homme
impitoyable, vous jugez une pauvre
femme que le monde, par sa mé-
chanceté, a lancée dans une mau-
vaise voie, mais que le ciel avait



30 MISS PIMBECHE.

créé, bonne, indulgente, sensible et

dévouée !

— Je suis fâché de ne point par-

tager votre opinion, mais je n'ai pas

trouvé même le germe de toutes ces

qualités dans les notes que vous avez

bien voulu me comnuuuquer
; j y

ai vu de l'aigreur, un désir mipi-

tovable de vengeance, enfin, un

égoïsme parfait, si je comprends

bien la valeur de ce mot.

— Dites moi, si vous aviez été

traité par une femme comme cette

pauvre Pimbêche l'a été par l'offi-

cier du 4 de ligne, auriez-vous

aujourd'hui l'âme bien disposée à

la "bienveillance ?

— Non, peut-être, mais je me con-

tenterais de mépriser, d'abord, puis

d'oublier la personne ({ui m'aurait

trompé, et je ne songerais point à

me venger sur des innocents d'un

malheur qui n'atteint que moi.
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— Fort bien, mais vous oubliez
une distinction importante: vous
êtes homme, mon cher ; vous êtes
jeune et, partant, courageux

; si on
vous inflige une insulte, vous avez
mille moyens de vous en venger.
Mais que reste-t-il à une femme ?

La déception et les pleurs.

— Miss Pimbêche nous dit qu'elle
a pleuré pendant quinze jours.
L'orage fiasse, elle s'est levée fu-

rieuse, et elle veut s'occuper main-
tenant à défaire des mariages
Voilà un i^eau rôle pour une jeune
personne de vingt-trois ans !

— Vous le pardonneriez à une
jeunesse * de cinquante ans, je sup-
pose ?

— Peut-être, car une femme de

1. Expression canadienne qiii est parfaite-

ment française, et, comme le mot cavalier^ con-
sacrée par l'usage, au Canada.



32 MISS PIMBECHE.

cet Cige n'a pas toiijonr ^(rint.('>ret por.

soniiol à se mêler de négociations
annoiireuses, et je suis porté à croire
que votre ancienne amie ne voulait
faire ce petit manège qu'à son profit,

— Je vous trouve indulgent pour
les Colin-Tampon du sexe féminin...
Il suffit, pour les excuser à vos
yeux, qu'elles aient atteint un cer-
tain Age Mais vous ne sauriez
pardonner ce travers dans une jeune
personne ?

— Je ne le pardonnerais pas.

—Eh bien ! mon jeune ami, per-

mettez moi de vous présenter mes
compliments ; vous parlez comme
un livre, et, je suis forcé de l'avouer,

Texpérienceet la logique des faits

vous donnent raison dans bien des
cas. Lisez la suite de ce «Journal»....,

faites eu des extraits, si cela vous
sourit

;
quand vous aurez terminé

votre travail, Monsieur Auguste
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Dickson, car c'est moi qu'elle
(iésip^ne ainsi, vous racontera, eu
peu de mots, la fin de l'histoire mal-
heureusement trop véridiquo de
Miss Pimbêche Caquet, comme vous
l'avez si bien baptisée.

Le ton un peu ironique dont ces
dernières paroles avaient été pro-
noncées, ne manqua i)as de m'intri-
guer et j'étais fort impatient de
connaître la fin de ce roman de la

vie réelle. En rentrant chez moi,
je parcourus avidement la fin du
« Journal » de Miss Pimbêche. Cette
partie était plus décousue On y
voyait l'auteur en proie à une sorte
d'agitation fébrile, cherchant des
consolations dans le tourbillon du
monde, flattant ceux qu'elle avait
dénigrés et oubliant, ou du moins
refoulant dans un coin stérile de
son cœur, toutes ses premières afTec-

tions. Après cette lecture, je com-
mençai à mettre une. partie des torts
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cur la société. D'accord avec
« l'Ancien Canadien », je blâmai, en
nioi-mènie, la facilité avec laquelle
on laisse nos jeunes personnes se
créer des relations qui doivent sou-
vent leur coûter bien des larmes et

compromettre leur avenir. En un
mot, sans excuser Miss Pimbêche,
je commençai à la plaindre un peu.

Voici ce qui me parut le plus
saillant dans ce brouillon écrit à la
lulte et d'une main agitée :

Lk ((JOURNAL» DE MiSS PiMBÉCHE.

{Suite et fin,)

Page 57.— ((Les mariages sont
écrits dans les cieux.» Voilà certes
une belle pensée que je trouve
ce matin dans un de mes auteurs
favoris. Depuis la cruelle déception
qui est venue empoisonner ma vie,
je lis beaucoup, c'est une de mes
grandes consolations. Si le ciel dé
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ave(^

:

t'idc les mariaf^os, il est naturel que
les âmes charitables s'occupent sé-

rievisemert d'empêcher ceux qui
pourraient avoir de funestes consé-
(juences. Pour la même raison, elles

doivent favoriser ceux que le monde
égoïste peut tro;iver mal assortis, et

qui sont, avant to.it, l'union (le

(ienx îlmes prédestiaées. Une d(»

mes bonnes amies. Mademoiselle
Alice Bourdonnais, esta la veille de
contracter un mariage dont je n'au-
gure rien de bon. Je lui écris à ce
sujet et je serais bien aise de voir
l'affaire manquée. Les gens frivoles

et mal-intentionnés pourront dire
que c'est, de ma part, uie tentative
inspirée par l'amour-pi'opre déçu.
Il n'en est rien. Et d'abord si mon
aniour-propre a été froissé, ne le

dois-je pas à mon inexpérience et à
rinsigne perversité des hommes ?

Kn outre, je puis encore, à mon ag<;,

voir bientôt cet affront réparé; je
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n'ai pas inalliGuroiisoment la voca-

tion rolif^ieiise et je s(3iis que je

ferais une bonue femme de mé-

uaf,'e / c'est peut-être inie pré

somptionde mapart Maisenfui :

<i Les mariaf,'es sont écrits dans les

cieux )» !

'(J'aiécrità mon amie Alice la

lettre suivante :

<< Ma chère amie,—Le monde qui est tou-

jours au courant des négociations amoureuses,
dit et répète {|ue tu vas bientôt épouser Monsieur
Séraphin Bonaban. Je ne doute pas que ton

Monsieur Séraphin ne so t u.i ange détaché des

tribus célestes et que le ciel favorable a dépêché
vers toi pour t'aider à faire le voyage de la vie.

C'e>t sans doute ainsi que tu le conaidères, et tu

as toujours été parfaitement digne d'une telle

faveur. Permets toutefois à la sincère amitié,

qui nous unit epuis plusieurs années, de te sou-

mettre quelques observations sur cette grande
affaire.

Tu étais encore enfant que M. Séraphin faisait

1 J'ai souvent entendu cet éloge adressé à des

demoiselles Canadiennes. A mon avis, il en

vaut bien d'autres.
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|. er lo Im. u bruit de ses explo.u, par-vint nl„ri, ji,,.q„'en mon humble reîrnUe- depins J'H. «.)uvent eu occasion de juger par liio,!meuw. oclm .,ue lu as .-hoisi pour époux^ Ce «, è
l« V..... l'apprendre ne doii point^ l'ef Vanv m«hnnKer les «enli^nents. Si Dieu n'a ]a mai
.Mil.. In mon du pe.-l.eur, les femmes JoivenmiMM paitlonner et oublier, surtout quand eÏÏ

nim.,m,(.ar,tulesai.s, « i'amour e..t\m sacrî-

II y H six ans, M. Séraphin jurait un amc-
éternel a oelte pauvre Adelina ^..e nous avo;,';vue luuurir «1 y a bientôt troi^ans. M Séraplin
!^!i;.'.".'^'"V i^'\"^ ?»«'"'"*'' charmant ca al er,

ie.s

(le le dirai-je ?)

MNites qu'il ^ai^ail
et, depuis lors, il ne

iiiinanl tous les plaisirs et

.

loiites les jolies femmes.

Un jour, il interrompit
HHMidiiment »i notre amie,.
I « pas revue.

U /«mille d'Adelinn se trouva d'abord fortoftenscede «e changement. Mais, après avou
pr.8 des informations, elle acquit la cCKe nueson entant chérie était loin de perdre ItréCM. Sornphm était alors un joueuVeflrené"partam
tres.eK-<„sle, et d'une conduite peu exemplaire

- 11 laissait qu'un petit avoir insufîisanï à ses

a n^l mnf,^r„''"'"*-
^'^"^ ^^'« '"^ ^it à notre

inie. mais la pauvre enfant avait voué, paralt-

Vïun n^^f'lî'r
'' "'

r''
"''''^"^- M Séraphin

" tst un pou reforme depuis ce temps; il est entré
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dans les atiaires, a rclnit sn fortune et semble

plus posé. Mai8 les spéculations commerciales

ont-elles changé «on cœur?—J'en doute, ma
eiu're amie, et cette pensée m'effraie !

Quant à notre Ailelina, elle devint triste et

mélancolique; sa santé déjà faible s'altéra eou-

t oiisidérablement ; . . . . tu sais le reste !

.le pourrais encore te taire l'histoire des rela-

tions de ton Séraphin avec deux ou trois autres

jeune** personnes. Mais j'en ai dit assez ; a

loi de juger avant de prendre im cngageuieiit

herieux."

Ton amie dévouée,

! il

i n

PajiO (Kh

—

u Alice est V(Miiit'

uw voir Jiussilùt iii»ivs ivct^ptioii de

ct'tle \oÀ\iv. Son pôiv, à (jui je ni\-

vais pas maïKiiit'» de si.uiialtM- l<'« <iii-

ItH'ôdiMits (le M. Séraphin, a l'ail à

s;i llil(> mit* séritnisc^ admoiiilion nu

suj(M (lu maria.uc jii'ojtMr. Il lu^ voul

l)as (MiliMidrc parl(M' do M. Sôi'aphiii

pdiii'î^^tnidn', t't f'criist» de doniUM-sou

constMittMiuMit. fia paiivi'c ciifaiit osl

(K>S()h''o, cai' (die aime à la folie ce

il ï
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(li;ibl(* (1<> Séra|)liiii. Jn lui .'li iKirlô

011 vôriliil)l(3n.uu(ï, tucliant dn la con-

soler par toutes les Itoiiiies l'aisons

([ue mon expérience ])(M'sonnell(î a

[>a ni(3 su^|^<3rei'. Tiens, ma chère
amie, lui disais-je, je vais te laii(; en

(juel<|ues mots le portrait de ton

Séraphin et de plusieurs autres qui

lui ressemblent :

«' Age, 35 ans
;
physique agréa-

ble ; toujours satisfait de lui-même
et saisi ssanttoutes les occasions de le

faire voir. Recherchant, de temps
à autre, une jeune personne de la

meilleure société, non ])ar amour,
mais pour qu'on dise :

^' il est bien

accueilli par Mademoiselle X "

iXimant, pardessus tout, sa personne,

ses amis d(; plaisir, son club, ses

chevaux et ses chiens. Incapable

d'éprouver une amitié sincère et

désintéressée ; ne goûtant point les

plaisirs de la famille. Destiné à vivnî

3* ^
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't à mourir vieux garçon ou à faire
le mallieur de celle qu'il épousera,
<'ar, lurnie marié, il ne renoncera
l»as à ses habitudes d'aujourd'hui.
Monsieur s'amusera au club ou ail-
leurs, Madame « restera seule à la
maison.»

« Ensuite, je signalai individuelle-
ment à Alice plusieurs autres " Dan-
dys " du genre Séraphin. La pauvre
enfant a pris les hommes en hor-
reur, je crois qu'elle se fera reli-
Jiieuse J'envie son sort!»

Page 71.— (( M. Séraphin n'a
point jugé à propos de faire une
maladie parcequ'il est obligé de re-
noncer à AHce. Il ne s'en j»orte que
mieux. Il est de tous les bals et de
toutes les fêtes. On disait dernière-
ment qu'il avait l'intention d'entrer
dans la politique. Sa fortune et ses
talents lui promettent un bel avenir.»

Page 73.—. « M. Séraphin est
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membre du parlement Il paraît,

ïiiôme qu'on lui offre un portefeuille

dans le nouveau ministère. On le

rencontre dans les meilleurs salons.

J'ai dansé plusieurs fois avec lui.

L'autre jour, dans la conveisation,
j'ai fait une légère allusion à Alice.

— Ne nfeu parlez pas, ni'a-t-ii ré-

pondu, j'ai bien souffert , c'e.st

la faute des parents!

— Ce n'est pas ce qu'on dit.

— Alors on me calomnie, je pour-

rais, au besoin, vous en donner les

preuves.

— Je n'ai aucun droit, monsieur,
à une pareille confiance d(» votr(?

part.. ..Mais, si tel est le cas, il serait

jtermis de vous plaindre Votn»
ancienne amie, qui était aussi la

mienne, a trouvé la meilleure des

consolations, elle est religieuse

Mais vous ?
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pi

I
m

I

Il y eut un momeut de silence...
Tout-à-coup il me dit à voix basse :

— Vous êtes charmante Dan-
sez-vous les Lanciers ?

*

Et nous lûmes bientôt emportés
dans le tourbillon de la danse.

Cette conversation avait dui'é troj)

lon.i.ïteinps, il faut le croire, car les

muuvaiîies langues me marient déjà
avec M. Séraphin. »

Page 75—...«C'est à ne pas y
croire !... Il a demandé ma mam !....

Lui ! ! Que faire ? Oh ! je vais

l'épn.àtver au moins pendant un an !

Ce doit être agréable d'être la

femme d'un ministre.... ! Aiwèstout,
il est très-franc^ il it^connait ses torts

et je me sens presque disposée à lui

pardon uer.»

1 Que ne se dit-on pas, à voix basse, dans
les buU {



MISS PIMBÊCHE. 43

Page 80.—...«Deux grands mois
se sont écoulés, il est toujours cons-
tant. .

.; l'époque du mariage est fixée.
Me voilà gi-ande dame ! Alice n'en
saura rien, an fond du couvent où
elle est retirée Mais Charlotte,
l horrible Charlotte !... Elle en fera
une maladie. Je ferme mon «Jour-
nal intime», et je ne tiendrai plus
que le Journal des dépenses de ma
riche maison.))

I^

CONCLUSION.

Voilà une singulière histoire, me
dis-je, en achevant la lecture de ce
'(Journal))... Mais quelle en est la
conclusion... ? Mon vieil ami me le
dira.

Le lendemain je causais avec lui.
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i i!

— Et (jivost-il advenu do ce m;i

riâge ?

— C'est une triste affaire, me
répondit-il, mais puisque vous sem-
Ijlez y prendre intérêt, je vous la

raronterai en quelques mots.

— Votre ancienne amie semble
avoir conclu ce mariapre avec une
l»récipitation étrange et les yeux
fermés.

— C'est vrai, et C(i fut un résultat

logique de la trop grande indul-

gence <|ue lui témoigna toujours sa

mère. J'ai très-bien connu cette

pauvre Knunelina,...(cA}taitson nom.!

Elle est morte aujourd'hui, morte
après dix ans d'un ménage malheu-
r(nix. A une certaine époque, je

l'aurais aimée sincèrement ; nous
avions été élevés ensemble, ou, plu-

tôt, j(^ l'avais vue grandir, car j'étais

sou aîné d'une douzaine d'années.

Je ressentais pour elle une véritabl»'
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affection, mais, sans me dôdai
i;ner, ell(3 appréciait, fort mm mes
sentimonts. Elle avait pris l'Jiabi.
tilde d\adniiror la je»messe dorée,
vous avez dû voir, par ses écrits
'lu^elle jugeait bien la classe d'iioni-
mes a laquelle appartenait son mari.
Mais 1 orgueil remporta. Elle voulut
primer dans la société, elle atteignit
<'e but au prix de son bonheur. Pen-
dant les premières années de son ma-
nage, elle s'étourdit par le bruit des
plaisirs. Sa maison était le rendez-
vous de tous les dandys des deux
=*exes Elle donnait les fêtes les
plus magnifiques

; son mari y trou-
vait son compte, car il fut toujours
et il est encore ambitieux. Or on
se fatigue de ce genre de vi(» : elle
tomba malade au bout de trois aiH
de joies vides et turbulentes. Le
cercle de ses relations mn) fois res-
treint, M. Séraphin retourna à ses
anciens amis. Il redevint vieux
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garroii, et vécut en coiiséquence.

Émmeliiia pleurait en silence. Elle

n'avait point d'enfants pour se con-

soler... KUe s'éteignit lentement.

—

Trois jours avant sa mort elle me
fit demander.

—Tenez, dit-elle, en me remettant
ce volume, gardez ces pages en sou-

venir de moi. Et, lorsqu'une de
vos filles devra se marier, veuillez,

par amitié pour elle, et pour le bien

de mon âme, lui en lire quelques
passages. Elle y verra, bien qu'en
dise le monde, que les mariages
auxquels président la Vanité et l'In-

térêt sont rarement, je dirai même
ne sont jamais heureux !

FIN

I

DES

«CAVALIERS DE MISS PfMBÊCHE.'»
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MI]S AMIS, AU CANADA.

Cunimo la neur dont j'ni inscrif
!•' nom en tète de ce recueil, mes
limes sontécloses à la fin du sombiv
laver réservé à tout éinigranl «jui
iirive en pays étranger avec dr
faibles ressources. Cet hiver durait
pour moi depuis quatre ans, Iors<]ne
de vrais amis, Français comme moi.
d(^ fait ou d'origine, n e tendirent
la main et me donnèrent abri contrr
les froids de l'advei-sité. Je pourrais
tous les nommer ici, car « mon cœur
n bonne mémoire/ n'était la crainte
(lotFenser de trop louables modes-
ties. Qu'ils acceptent du moins, avec
r<'xpression de ma reconnaissance.

1 HippoLYTE VioLKAU,-" L> Exiié fie là-bas.-'
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rintimiia^e de uies preiiiioi-s < Kssais
[)0(Mi((iu's;)) mi jour, peiit-ôlr»', j'au-

rai ({uoI({uc chose de mieux à leiii

ofïVii'.

Quel(|ues-nnes de ('es poésies soiil

inédites; ou m'a fait, riiomieur «le

piililier les antres dans divers jour
iianx et recueils '(Canadien s. )i

E. B. Di- Sr. A.

(,)uéli(M\ Mai, 1865.

I
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l':8SAIS POÉTIQUES,

LE BOUQUET.

A ma mère.

P«rfoi«, au milieu des douleurs
Qui borjient le chemin si triste de la vie,

J'ai trouvé de modestes fleurs :

Je me suis arrêté, pensif, l'âme ravie.

Les noms de ces fleurs sont charmants :

""Jl ^*y '« "Souvenir;" toutes vers l'Espé-
M'attirent en ces doux moments [rancf

«Ml je pense à ma mère, à mes sœurs, à la

[France.
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Mes soBurs! l'une nous a quittés,
Mais nous la revcrrans, auprès de notre père;

Vers le ciel mes vœux emportés
Me parlent, dans oes fleurs, et me disent : « Es-

[pcre!"

Ces fleurs, j'en ai fait un bouquet,
Et je viens te l'ofl'rir, ô ma mère chérie !

Il n'est ni brillant, ni coquet,
Mais son parfum est doux comme le mot : " Pa-

[trie!"
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•e père
;

snt: "Es-
[pcre!"

ot: «Pa-
[trie !"

LE SOUVENIR.

ma sœur tant regrettée^ Emma,

Un souvenir
Est plein de charmes,
Il parle au cœur
Dans le malheur!
Pour adoucir

'

Regrets et larmes
Rien n'est si fort qu'im souvenir.

Le souvenir
Apporte à l'âme
Parfums, amours
De nos beaux jours.
De l'avenir

La vive flamme
Rayonne au ieu du souvenir.

Au souvenir
De son enfance
L'aïeul blanchi
Sent, malgré lui,

Son cœur s'ouvrir
A l'Espérance,

En se berçant d'un souvenir.



n
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O Souvenir,
Ange sur terre.

Peuple mes soirs

De gais espoirs:
Pour endormir
Le solitaire,

Apparais, joyeux souvenir !
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L'AMOUR ET L'AMITIÉ.

(fable.)

A M. J. Il

L'Amour et l'Amifié, deux enfants blonds e'

roses,

Vers ma demeure, un jour, avaient porté icuis

pas.

L'Amour, petit bavard, me conta mille choses
Auxquelles, moi, je ne crois pas.

L'Amitié discrète

Me dit en cachette :

" N'écoule pas ce trompeur,"
" Il te promet le bonheur,"
" Mais, sujet à maint» caprices,"
" Il lira de tes -supplices"
" En te déchirant le cœur."
" Souvent il me cherche querelle :"

" Mais, en lui restant fidèle,"
" Je saurai le corriger;"
" Noua ferons la paix.—J'espère "
" Qu'il redeviendra bon frère,"

•< Et, sous le toit qui doit te voir heureux,"
" Dans ton cœur réunis, i ous vivrons totis les

deux."
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•'MAMAN A TOUJOQRS RAISON."

A MademoiscUe M. D.

Ecoutez, grandes et petites,
Jbn passant, quelques bons avis

;Ne doutez point de leurs mérites
Car sachez où je les ai pris :

Maman dit qu'il faut être sage
Et bien apprendre sa leçon,
Or vous savez, tout comme moi, je gage.
««iue « Maman a toujours raison.''

Maman dit que sur un bon livre
On ne saurait trop méditer

;
C'est là qu'on peut apprendre à vivre,A bien écrire, à bien parler.
Avec un Rovia7t Dramatique
On perd son temps à la maison,

ni '?.Vi^^'*'"^
^'''*'®' niélancholique,. .. .im

! « Maman a toujours raison !"

Maman dit que, pour votre père,
il faut prier, soir et malin,
^'efforcer en tout de lui plaire,
Ne point lui causer de obaj^rin.
Maman ne parle jamais d'elle,. . .
Parler de soi, c'est mauvais ton !

v^^tl «vis à mainte demoiselle. . .
rA "Maman a toujours raison."
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LE BAZAR DE CHARITÉ.

Aux RR. PP. Oblats, St. Sauveur de Quéhe.-.

La cha ité, toujours ingénieuse,
Depuis lo(.gt«:nps inventa le " Bazar." *

En contemplant celte foule joyeuse
Où, l'autre soir, me guida le hasarti,
Je me disais : " Au malheureux qui pleure''
" Cette gaîté du moins profitera :"
" Bien el plaisir sont unis à cette heure,"
•' Honni celui qui mal y pensera."

Derrière un rang de tables surchargées
De flieurs, de fruits, d'ouvrages variés.
Anges du pauvre, j'aperçois rangées
Des environs les alertes beautés.
Un vieux garçon, riche comme la banque,
Kntre tout fier,. . . . hélas! il le paiera,. . . .

Quel beau gibier ! malheur à qui le manque !

Mais honni soit qui mal y pensera !

•' Prenez, monsieur, pour cette Ijelle chaise»,
"•' Un seul billet, voyez <'omme c'esi beau !

•' Dans ce fauteuil on et-t si bien à l'aise
" C'est élégant, tout frais et tout nouveau !

" Prene^^z aussi pour cette loterie
;

*' Numéro dmize à coup sûr gagnera : . . . .

'' Mais,.. . à propos,. . on dit,.. . on vous marie
;

•' H nni celui qui mal y pensera !"
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JI paie enlin, puis un autre remplace
lie vieux garçon, victime des enfants,
i-ssaim joyeux qui rit, bavarde, agace,AU nom du pauvre, en ses ébats bruyants,
ht vend toujours.. . A cette noble cause,
Jeunes et vieux, tout le monde aidera . .

' Mais quel est donc ce vieux Ï-C'est autre cho-•' Allez-y voir, demain il y sera.» [se »
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MON ROCHER DE ST. MALO.

Romance composé» lors de mon départ yonr le

Canada.

O mon rocher de St. Ma!o
Te reverrai-je encore,
Battu sans cesse par le tlot

Que le soleil colore ?

O mon rocher de St. Malo,
Si beau !

A l'abri des sombres naufrages,
Sur la cime de mon rocher,
Je voyais de loin les orages
Qu^aujourd'hui je m'en vais braver.
Et je contemplais, sur la grève,
Le toit où je laisse mon cœur.
Le toit où je fis plus rVun rêve
D'amour, d'espoir et de bonheur !

O mon rocher de St. Malo
Te reverrai-je encore,
Sans cesse battu par le îlot

Que le soleil colore ?

O mon rocher de St. Malo.
Si beau !
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LA MÈRE CANADIENNE.

(liant patriotique composé à l'époqite de t'affairc

du « r/c?/t''— 1662.

at: coi.onei, m. a. dk salaberry.

L'Amérioain, dans sa folle arrogance,

A dit un jour : " Prenons le Canada" !

Il oubliait que des fils de la France

Le noble sang- toujours lui résista.

De Cliâteausruay la phnlange immorteHe

Dans ses tomb<;auK frémit d'un noble émoi
;

l'ars, mon enfant, vole où l'honneni- t'appelle.

Ta mère, ici, piîra le ciel pour toi !

Eu vain mon cœur, tout rempli de tendresse.

Voudrait, hélas ! différer ton départ !

Tes compagnons, dont la fouje se presse,

Sont réunis sous leur noble étendard,

Va, ne crains r en, la victoire est fidèle

Aux détènseurs du .'ol et de la fui :

Pars, mon enfbnt, vole où l'honneur t'appelle..

Ta mère^ ici, prîra le ciel pour toi !
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Le ciel, mon fils, veille sur ta patrie,

I! guidera ses vaillnnls défenseurs.

('rois en l'espoir de ta mère ' hérie :

Vers leurs foyers ils revieidroiil vainqueurs.

Dans les combats, si, trompant ta vaillance,

Un tort cruel me séparait de loi,

l'our consoler mes ans et ma 8< ufl'rance

An ciel, mon fil", tu prîras Dieu pour moi !
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VENDREDI.

.
(".' abonnés dit, '• Canadien,'" à l'occasion du

jour de l^au, 1864.

*' Tel (jtii rit L-endredi dimanche pltiiirera."

'

Kacink, {Les plaideu m.)

Lecteurs, salut et honne année.
Wnnté, paix et bonheur parfait :

^>"est pour vous, en cette journée,
Le vœu que mon amitié (aii.
Wais, dans la commune allégresse,
Mon cœur semble tout enffourdi :

iielas! il est plein de tristesse. , . .!
Le jour de l'an se trouve un vendredi.

Laissez vos contes de ffrand's-nières.
Me dira-t-on, en ce beau jour
ioiis les hommes' s'aiment en frères
ht le répètent tour à tour.
Plus de faux amis. . .! Quel beau rêve!
llH.as ! je le crois trop hardi,
Ll demain, sans doute, il s'achève.
Le jour de l'an se trouve un vendredi!

*

La douce paix revient sur i^rre.
Le Sud au Nord donne la main.
La France unie à l'Angleterre

'

Nous assure ce lendemain . , , ,
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Mais quand la Pologne snnglante
Demande vengeance ou merci,
On se lait .... ! Elle est expirante !

Le juur de l'an se trouve un vendredi.

Au Canada, noire pairie.
On est fidèle à ses amours,
Au Canada, terre chérie.
L'union régnera toujours.
tt pourtant combien de nuages
A l'horizon en plein midi !

Dieu nous préserve des orages .... !

Le jour de l'an se trouve un vendredi.

ENV0(.

J'aurais dû vous parler en prose.
Mais, (c'est chez nous un vrai travers,)
11 semble qU'on est quelque chose
Quand on a fait huit pauvres vers.
Que, durant l'année, en nos fêles,

Dieu, vous épargnant tout ennui.
Vous garde des mauvais poètes,
Demain, toujours .... même le vendredi.
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1

POUR ÊTRE HEUREUX.
Ana: ahmnés du « Cancdieny'* à l'occasion du

jour de l'an, 186Ô.

•' Pour être heureux il laui, en cette vie,
••beaucoup d'argent et de nombreux plaisirs,"
|J t le sceptique, au cœur rongé d'envie •M tout rempli de ses honteux désirs.
iVloi qui n'ai pas l'honneur d'être incrédule,
(
u aucuns le sont et s'en vantent parfois ')

Je me permets de changer la formule
^t d'élever ici mon humble voix :

Pour être heureux
Soyez modeste,

Charitable, laborieux,
Et n'ayez nul souci du reste^

Pour être heureux.

Le Nouvel-An va-t-il rendre plus sage

O^ WtT".''
"'°"''!' '«npitoyatle enfknt

^111 nt de tout en disant :
'' C'est l'usage' "

*;t qu'un jouet rend fier et triomphant ?C^haeun maudit l'emburras des richesses.Mais se prosterne à l'autel du veau d'or! . .t-auvres humains ! pitié pour vos faiblesses !iwe f roirez-vous si je vous dis encor :

Pour être heureux
Soyez modeste,

Charitable, laborieux.
Et n'ayez nul souci du reste,

Pour être heureux.
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" Ki ! de l'argent! mais la Philosophie !

** Voilà, (lit-on, la source du bonheur
" El du progrès dont la marche défie
" La Foi lenace en son antique erreur! "
Oui,, , .notre siècle est fort sur le sophisire,
> 'MIS avons lu Micheict et Renan ....
Nos grands- papns lisaient le Catéchisme,
fit leur conseil était au jour de l'an s

Pour être heureux
Soyez modeste.

Charitable, laborieux,
£t n'ayez nul souci du reste,

Pour être heureux.

Soyez heureux, lecteur, je le souhaite,
Soyez heureux

; que le bonheur d'aulrui
tasse le vôtre ! On est à double fêle
Auprès d'un Irère ou d'un heureux ami.
Sombre envieux, jaloux à l'âme noire
Dorment fort mal et c'est leur châtiment

;Sur ce point là je sais plus d'une histoire ;. .

Majs jo reviens à mon commencement :

Pour être heureux
Soyez modeste,

C!iaritat>le, laborieux,
Et n'itvt'Z nul souci du reste.

Four être heureux.

06
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TKOIS CANADIENS-FKANÇAiS.

yimfan^ Canadiens. Fravçais gui émigrent
aux Etats-Unis.

" ^.'ouvrage manque, la misère '

^-appesantit sur nos hameaux,h le printemps, pour nous sévère, i
N apporte que malheurs nouveaux '»

Tr. /r?^
P^*"'"'^"' "-"'S fils de France,

"

?n M
"""'^'^".'' "" '^«^"'' vaillant.

i>ousfuit: Il faut au moins mourrir en

Ah ! ne franchis pas la frontière.Ne va pas en lointain pays,

n» ro
" Canadien, c'est la pWèreDe ta mère eplorée et de tes vrais amis !

C'était le plus vieux de la bande
liui tenait ce sombre dis(;ours.

/ frere, dit le second, demande

- KndTltZ ''^ q"^'/'«»« ^«s tours

« nnil? ' ^ ^"^''^ ^^ '« '«eur gagnent ?
Quitter nos mères, nos foyers,

*

Iravail-

[lant !"

' Les inondations oui ont en I..... o..temps de Ji65.
W"' ont eu lieu au pria-

m
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" Nos..œiirs !. . Que d^ maux accompagnent
" Ue départ des soldais et des aventuriers !"

Ali ! ne franchis pas la frontière.
Etc., etc., etc.

•' Etre .soldât de ma patrie,
•'

Vf,*-
^'^" •" ""épliqua le dernier,

" A l'étranger vendre ma vie !

•' Jamais, fallût-il mendier !

" Frères, votre cœur leune encore
'' A connu la voix de l'amour,

^
'' C'est cette voix qui vous implore,
Kestons, et le bonheur aura bientôt son tour."

Ah ! ne franchis pas la frontière.
Etc., etc., etc.

Fidèles au vœu de leurs mères
Et fidèles à leur pays,
A leurs blotides, à leurs chaumières,
Ici vivent nos trois amis.
Le dimanche, après la grand'messe,
Lie bon cure leur dit parfois :

"n
^'^?"' ^^^^ heureux 7. . O jeunesse,

Bonheur à qui du ciel îait entendre la voix !"

Ah ! ne franchis pas !a frontière,
i>e va pas en lointain pays.
Bon Canadien, c'es». la prière

iJe ta mère éploree et de tes vrais amis !
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LA CHANSON DE LA SAINT-JEAN-
BAPTISTE, i

iiespectuensement dédiée à la Société St I .

Baptiste de Québec rîsS''"""

l'Ii

Air :^A ia Claire F,07itatne,

f>es rayons de l'aurore
i^e ciel est enflammé

;QueJ beau jour vient d'é^ air c^i tout embaumé '

BBFRAIN :

Oui Chantons et célébron»,
«anniereen tête,

fa grande fête

est La St. Jean que noua fêtons î



r-JEA.\.

8 St. J L'Un-

is !

E. G,, à
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Des enfants de la France,
Au cœur vifet joyeux,
Disent à l'Espérance
Des hymnes glorieux.

Hardis jusqu'à l'audace,
ionjours fiers, courageux,
Ils ont suivi la trace
De leurs nobles aïeux.

Quel est cette bannière ?
t^'est un noble drapeau !A Carillon, naa-nère.
Que le combat^ful beau f

Dans leur vive allégresse
^e ciel va les bénir;
Plus d'amère îristesde !

rius de noir souvenir ! f

^a pai:: que le Ciel donne,
^'ous comble de ses biens.
Soyons, (le Ciel l'ordonne.)
^Tançais et Canadiens.

Le Français, près des belle*.,
^st galant, empressé;
i'ar nos beautés fidèles
Jl est recompensé.

E*. pour savoir défendre
Ses Droits nvec succès.
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JfuI ne peut en apprendreAu Canadien-Français.

Sans fiel et sans colère.
Aux étrangers amis
Montrons une âme fière,
Uns cœurs toujours unis!

Et venons, chaque année,
j'eter avec amour,
La. Gloire fortunée
Uu Patron de ce jour.
Uui chantons et célébrons,

Bannière en tête,
La grande fête

t^ est La St. Jean que nous fêtons'
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LE CŒlIK et la VOLOiNTÉ.

A Mademoiselle D, D.

Co,/seils à une jeune personne sur le ckoi.r

d'un mari.

ons ! fin mari parfait est une cliimèro,
îSe le cherchez pas, ce serait en min.
Vous vous reservez mainte peine amère
t.n rêvant un Ange, être surhumain.
La perfeittion n'est pas de ce monde,
lous ont des défmifs

; (iriste vérité !)
lout tourne ici-bas, car la terre est ronde,
I out tourne : le cœur et la '• volonté.''

il est cependant un moyen facile
«liui devrait toujours guider noire choix :

• e vous le soumets, et, sans être habile,
•'0 le tiens pour bon, 'ermement j'y croisLe cœur est léger, inconstant, volage,
i-ev tous es zéphyrs il est emporté,
Mais le plus g, os vent, le plus fort orage
'^ entraînent jamais une <' volonté "
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JiC .succès lî" iiîf .
P, -^"'e Di'iihcdr,

Qu'on p,^t,;;:^ .,;»;;: ».;ife„rp.,e

j^ "volonté '' (-v Ih r-^^i .

J. Vil VI*
'^ ^<*"'" tendre.

Mm'chô-b;rr^;:;:,ï^'''fr«.bienLurné,
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MES RA (GUETTES.

.1 Madrmoisdlc E. Il

(1er Novembre,—1864.)

C^îst l'hiver, douze pieds de neige
i-ncon.brent Je chemùi du RoLiWon cheval se livre au manège,
L^attelage est en désarroi.

P.,; "^f-
'"alienU au hameau;

Mais, cp.and je suis parti, le ciel était ji beau !

' i^G chemin dit, Roi est ce nu^r^n ,i;;,-
autre/ois, en France, sous e 3om de S'^'^Royaie, aujourd'hui Kmte ImptSe. ^ "''

rnno^/ . ^f"'-^*
'^^^ plaisirs, des fêtes Ai.

pip de. p.<,„es-„i,„e,, <W.oiréInki*et
^ ilfa Uonde. C'est ain<»i m,» i». •

gens du peuple appeilenl î^fianT, T.^^e
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Peut k^r î 7' J'' *'"« "^^^ pris ; 5
ï-fut-etre a des vœux i.i/idèLMon relard ajoute du pr i

^'^'

HéST/"^ ft^^-'-'es conquêtes ?«eias l'amour est un rarden.. »

A mon aurore dans /a vieTout n^etait que chemins de ïleur.

l^avPn1^^"*'^'"?'"«'«^'-"Ieurs'
; ^y^"'^ cha rge de tem pêtes 'Me fend maint obstacleSa»

Mais n ÎL^'1
'l^ P'-endre mes raqueftï; * * '

'

Ma,s, quand je su.s parti, le oieTéTaSi beau !

Mais non ! ie cmle à lo

J'.™ilel,„„hLKo;,,„„
C"" ' que vo'<!-i»i '» n •

.-. 71^ /
[beau !

souvent à ce mot eatraSion? I"^'"^"'^ ''^"P
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LES GRAINS D'ELLEBORE.

)eaii .'

!aii •

eau ,'

Ca-

igh.

eai{

Avis à vifls contemiwrains,

A viiiffl ans, il !«e crut poète
i'^t fit des vers, Dieu sait ftunment !

C'était mon ami, je regrotte
De lui parlt r trop Iranelieuient.
Mais, s'il voulait rimer encore,
J'oserais lui dire entre nous :

" Prenez quatre grains d'Eliéliore,
" Au temps jadis, ainsi l'on guérissait les fous."

Il se mêla de politique,

Et voiilut sauver son pays :

Au fftfout de la polémique
C'est le moins qu'il se crut permis.
Les périN, les maux qti'il déplore
L'ont rendu sinistre, jaloux :

" Prenez quatre grains d'Elléhore,
" Au temps jadis, ainsi l'on guérissait les fou»."

Il cherche, au fond de plus d'un verre,
Son avenir et son passé

;

Mais il vit triste et solitaire,

Amours, plaisirs l'ont délaissé.

1 On sait qu'anciennement on attribuait à
«•elle plante la vertu de guérir la folie.



76 J-ES PERCE-NEIGE.

- A, ..mn??
^"""''^ ë^«'"« d'Ellébore,

'A» temps jad,. a.ns. l'on goérkJÎ'i,, /ous."

&'^''«^fî«
pileuse histoire

JJ un quidam que vous connaissezC'est tnste, mais il faut y cro re^es fa.ts parlent,., c'en'et assez,

p ' "^î' "«"« redirons encore,
1 our le bien de chacun de nous •

« Au i?mnf -^
l'^'

'?^'°'" d'Ellébore*?Au temps jacf.s, amsi l'on guérissait les fous "

r
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r

" C'EST COMM' PAR CHEZ NOUS."

Chansmi Canadienne.

Pierre disait à son cousin
Habitant d'un canton voisin •

—Par chez vous corn 'lient vont les clioses i
Il

; .lia /oi, tout n'est , is roses,
iVos avocats sont des b '-^rds,
Et tous nos marchands vantards

De leur marchautl.se.—Puisqu'un en devise,
Mon cousin, c'est, par / vous.
1 out comm' par chez \ ,m. {Bis

Mais Jean reprit :—Dans mon cantu
lous ceux qui prennent le haut tonWe sont pas toujours les moins, .bêtes ;^t le vent remplit bien des têtes
Que suroha. -ent de gros bonnets
Et que portent de grands benêts. ..

J'en ris à ma guise !

—Puisqu'on en devise.
Mon cousin, c'est, par chez vous,
iout comm' par chez nous. {Bis)

' Le verbe deviser est employé ici dans sonsens le plus ancien, le plus français,-qui est
•

causer farnihèrement.
v

j 4 e.-,i .
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— Le Docteur est un bon {rarnon
Qui snitpar cœur une leçon
^•nr guérir (haque maladie
Ala femme y croit, je m'en déiie ;An nel même il donnera tort
ï?i je meurs de uin belle mort

S^ans (]uM s'en avise.
—Puisqu'on en devise.
Mon oousin, c'est, par chez vous,lout comm' par ehez nous. (Bil)

ÏÏix' nf»;/"""?'"^"
^^-^^ tl'en/ants ?iJix, mais, maigre mes cinquante ans.Je trouve toujours que nos filles

'

fcont v'.ves, aimantes, gentilles,
fidèles a leurs cavaliers
i-t souple comra' des gadelliers i

Qu'agite Id brise.
—Fuisqu'oi en devise,
Mon cousin, c'est, par chez vous.Tout comm' par chez nous. {Bis)

—Aussi, malgré mille travers.
Maigre les esprits à l'envers,Au pays je veux toujours croire
S. les docteurs s'en /ont aJcroTre;*"N es avocats parlent trop,
bi les marchands sont sur not' dos.. .

o •••,* P'^'^nds une prise !— Puisqu'on en devise.
Ailleurs c'est pi-' que chez vous :—lî-t mem' que chez nous, {fiis)

• Nom vulgaire du groseitler.
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I.E GOUVERNEMENT RESPONSABLE

Quatrain traduit de l^Anglais, i

.

Si pour occire (on .semhiable,
I '» nmin prend au fourreau le glaive ineurtner,

lie (jouverneineiit responsable
iN en dira nen, mais Dieu te le fera paver

ri!n.y°T n '^«f^"'"
^"?'a'S, tel que cité par

1 ilon. 1, D. McGee dans snn ri;J,.,.rc ci i„

conlédération :

Mctiee dans son discours sur la

If you take a soard an' draor' it
An' go stick a feller thru',
Ciov'nment won't answer for it,
God'll send îhe bill to you.
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ACROSTICHE.

!t; Ile était jeune et j'étais solitaire,

C a jour le ciel me la fit rencontrer.
^ auvre exilé, sur la terre étrangère
t^ eureux alors, je jurai de l'aimer.
Si tonnez-vous, s'il vous pluîl, de ma chance,
2 ais le Bon Dieu bénira nos amours

;

>-^ ci je crois, par moments, être en France,
fi n me disant : " Je l'aimerai toujours."
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rer.

er.

! ma chance,
lours

;

en France,
)ujours."

UN PORTKAIT.

O 'est un petit homme,
> rdenl, courageux,
ix iicle, mais, en somme,
H '•ès-bon. Les peureux,
'-'

1 sait les pousser, les flatter les combattre,n t devant les géants, plutôt que de s'abattre.
fç ebelle, il se soulève et dit; " Browu, à

[nous deux !'' '

' Allusion au long aiuagonisme des Hono-
rables MM. G. E. Cartier et G. Brown, aujoiu--
d luii membresdu mêmeminislcTe.— (Mai, 1865.)
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SI J'ÉTArs OFFICJER
!

i'.'

'

^^anada. '
en garnison an

I.

D!3i'fî'A„°tr
'^^ ^«"^^«•^"'Je année

iJai«serait pavillon àùl. ''""'"*' ^'""-'"ée

tràiisi^rii^T» -»-•"'V.ÏÏ
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OH, WOIJLD I WEKE AN OFFICE H !

A Ballad icspectfully dedicated to tlie Ladies wi.o
arc tompornnly smitteti with llie gallaiit Oflî-
cers of Her Majosty's Ueginients pani^onedm Canada

I.

Oh, would I were an Officer
Of Britain's légions grand !

Whose présence hère inspires with aweThe people of the land :

Eaoh pretty girl her heart would give
Al sight of such a swell !—
With horses four, T'd pass her door.
And drive in princely style,
Sensation make, a stir create
And scatter crowds pell-mell.

Oh, would 1 were an Officer !

II.

Oh, would I were an Officer !

At every bail and rout,
The partner of rur: belle l'd be
Alihough ihe resi might peut

;
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il.

Ai.ner,! bo.re, se battre, '' eh ! c'est tonte la

^e serait la iron plan si j'estais oiSr !
'

m.
Si j'étais officier, courageux à la euerre
•
e saurais, en un mot, profiter de la paix

i^u iront, toujours du front !"-Ce sera ma
--, — j^„, ,^ Liuiuieur lant se làirpBien d'autres avant moi. . , pLhleu'Te me rfit veux être hardi tout comme un officier !

me ravise,

' Devise de Henry lV,-Roi de France.
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se
1."

te lu

vie!

ier?

Not much l'd care for people wlio
Might think my life a scène
Of p'easure and nninixed deliglit

—

l'd live as in a dreaiii.

Free as a bee l'd buzz along
And fly from flower to fluwer,
My soiil entranoed, with bliss enlliralled.
1 would not lose an honr.

Oli, wodid I were an Ofiîcer !

re;

lia

e;

in.

Oh, would I wpre an Otiicer !

Though brave l'd be in vi'ar,

In time of peace good rare l'd take
Nought should my pleasnre inar.
HrasSj afler ail, is quite the thiiig !

VVhen yoiing I was mistaken,
l knew it not, and thus it rame
Thaï 1 was quite forsaken.
My motto for the noncu shali he
Lct Bp.ass and Bronze prevail !

Why should I not enjoy myself ?

1 know 1 cannot fail :

So many of the scarlet eloth
For days and years gone past
Hâve revelied in ail kinds of joy ! !

VVhere'er their lot was cast.

ïhen would [ were an Officer
The bravest of the brave
In peace or war
In iands alar

What joUy fun l'd hâve !
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UN MÉDECrN-POÈTK.

ou

HISTOIRE D'UNB ANNONCE.

Les personnes (|ui ont vova^é au

v

Ltats-Unis savent à quelles%^vh-' v .

KancesseHvrelai^anedmi^eU:
hourense République. Je et

LE PRÉSIDENT DES ET VTS
UNIS EST DEVENU FOU !

i;;^;^ ^7^" d'une transition hieuménagée, finissait par offrir aiiv
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E.

e aux
trava-

cetlt»

! sou-

strie 1

' nies
ïiclu'

iiiiôs

rs-

r
I

Jiieii

aux

passants un " Nouvnia KifsUnna brr-
nefé (la boutons à /ro/'s /rou.v."

Il y a quel(|ues années, y^ \'\\s

hieii surpris d,^ trouver une réclame
•le ce genre dans un journal <Iu Has-
Ganada. Ce n'était "plus une plai-
santerie, mais, pour employer le
vrai mot, une tartuf/'rrie.

Un Monsieur, se disant diplômé
«le la Faculté de Médecine de Paris,
publiait, dans un journal, une an-
nonce des plus pompeuses, conte-
nant des détails qu'un médecin lio-
nora])le n'affiche point. Or on lui
avait dit, paraît-il, que, la popu-
lation Canadienne étant très-reli-
gieuse, certains dehors de bon apô-
tre ne nuiraient point à son petit
commerce, et voilà qu'en porlani
son annonce à l'éditeur, il lui remit
une pièce de vers intitulée : '(L'Amouii
DIVIN.»

Les deux factums pariu'ent !'



ÎM

88

f'

LES PERCE-NEIGE.

incnio jour vt sio-nés du même iioiu
Lo contraste était si cliuquant, je
(lira: nienie tellement hideux nue
.!<' crus devoir intliger à uotre Hip-
pocrato uu lé-er cliatimeut, de ]nn-
le sens coirunun (^t Apollon, sous la
lorme d'inie parodie.

On lira plus loin les doux pièces de
ce court procès. Le « médecin-poète ).

ne répliqua mot, et, peu de temps
après, il voguait vers d'autres ri-
vages.

"LMMOUR DIVIN.

Je veux être bien simple et vous dire, au hasard,Uu du moins essayer et sans ruse et sans /ar«î,De d,ri! en peu de mots, et c'est un bon sistème,

(Faut-il donc l'oublier V) Lui qui, le Tout-Puis'

Nous surveille de loin, nous commande euîon-
[iia7it,
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Rappelle aux habitants de ce lieu de misère '

Que les foudres d'en haut ne son pas de la terrf !

Donc, il faut îe bénir, y penser ei prier

,

El lui, sans aucun doute, il peut nous consoler.
Si les champs sont fleuris, qui donc en est la vanne ?

Est-il en ce bas-monde, est-il donc une chose
Qui ne dérive pas de ce maître absolu ?

(Jourbons, courbons la tête, et voilà la vertu !

Qua :d viendra le malheur nous avons la lea-

[source,
Comme un pauvre altéré qui va boire à la sourcn,
De parler au Seigneur, qui toujours réimu/lra :

l'ius, frappez à la porte et l'on vous ouvrira.
L'Homme est faible, à coup sur, il lui faut un

[refuge^
Le refuge c'est Dieu, notre ami, notre^«^e.
Nous allons, nous marchons et, par sa volonté,
Comme pur l'uuragan un vaisseau transporté,
S'il le veut, le Seigneur, notre âme est courageuse,
Et, s'il ne le veut pas, la nature ouMieuse
Entraînant l'animal l'abandonne au néant.
L'homme, sans Dieu, n'est ^ûw, certes, même '^

[u7i enfa II

• Je demande pardon au lecteur de lui pré-
senter ici cet amas d'inepties, de contre-sens,. ..

d'horreurs imbéciles. . .Cette pièce de vers fut
publiée, par mégarde sans doute, dans un bon
journal

;
je crus bien faire en y appliquant un

remède
; je suis encore persuadé que je n'ai pa»

tort de mettre MM. les éditeurs en garde contre
les charlatans.

' Rien que cela de chevilles !

E. B.
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L'amour divin allège une charge pesa>iteUs ennuis, les chagrins et quand l'âme est sauf.

1

1

faut directement s'ad, esser à Jésus '

^•^''''""'

Ri!.n"«vl'^'
clouleurs, c'est un ami dej>lus.Kien, ave., cet amour, ne sera bas ni v,le,

i^o,s humble," a dit le Christ, il n'a pas dit

i^i dit VAnvmrdivm qui dure plus d'un io)o
\
Jnsp.re aux élus la charité discrète

^
«var, pour être béni, il la faudrait secrète.

l'amour D J , m •

[I est vif, il est fort, il brûle,
«I djt toujours : « mon Dka

' ii-Jeiit.

'» nmour et ma

Snnln'^r
*^ T" ^'"«' ^' ^^ ''«''Ce t finie

^'"'*"

'Xe croyons pas, amis, que nous sommes des

Dieu puissant ! je voudrais t'aimer plus inemot

Oh ^^ZIa ^?^"* n'abattît pas mon cœur,

f^enseza Jesus-Christ mourant sur le Calvairen ne pensau qu'à nous à son heure derSl^'

' Qu'on me cite quelque chose de plus bete-

l'ameu^rr"'^
Que ce Ac^^m et je n7mme!ai

Et B,
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!St saitf-

[fraute

lies.

e,

pas (lit

servile.

amour,
n jour.

et ma

Saints.

es des
^aùtts.

e inoi-

mcmp,
trêmef
r,

'aire,

bête-

merai
B.

L'AMOUR DE L'ARGENT.

(Parodie.)

Je vais vous parler franc : une fois, par hasard,
IVe sera pas de trop en ce siècle où le fard.
Jusque dans les écrits devenant un système.
Voudrait mettre en oubli cette règle suprême :

" Kimez avec . aison ! " C'est un maYQnpiiissant
De charmer le lecteur, ô poète étonnant !
Malheureux ! qui, cherchant une rime à « Mi-

[sère "
Nous dites que " Le ciel n'est pas sur cette terre !"
La Palisse l'eut dit sans se faire prier.
Mais nous ! qui de ces vers pourra nous coiisoler ?
Vous Ijtes, en rimant, une effroyable chose;
Et pourquoi rimez-vous ? Tout effet à sa causa.
Est-ce une maladie, un besoin absolu 1

yous taire, en pareil ttas, serait une vertu.
Ah ! dans votre malheur, je vois peu de ressource.
Vite, guerisscz-vous, buvez de l'eau de source {
Phebus, à votre appel, peut-être répondra,
Et voire faible esprit à la fin s'ouvrira.
Non, pour ce rimailleur, il est un seul refuge.
Ici près à Beauport i

: Apollon est son juge,
Et, s'il ose rimer contre sa volonté,

ï L'asile des fous.

6







IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

V

//

'. / "^ #5 ^ ML<?

1.0

l.l

1.25

150 ==
111

2.5

1.4

M

1.6

V]

<^
//y. ^>

*

Photographie

Sciences
Corporation

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503

iV

,v

^
- *^

1>

:\\

^9).V

# o^
>>

'%





92 LRS PERCE-NEIGE.

4

jlf

Comme par 1 ouragan qu'il y soit transmrté.
Vous avez, cher monsieur, la muse courageuse.
Mai» quand votre raison endormie, oublieuse,
^ous montre Vanimcû qui retourne au nêa7it

^ est Je fait d;un Athée ou d'un stupide eufa7U.Pour votre «aiDJe dos la charge est Uop pesante :
Vous voulez soulager l'humanité souffrante
lit, Dootçur impuissant, vous blasphémez Jésus !Un pareil defen- eur est un Judas de plus.
i-aible esprit pour vouloir commenter ['Evangile,

il
faudrait une voix plus forte, moins servile,

Pour l'impure reclame un moins hideux amour
*.t des vers destinées à vivre pins d'un jour »

Pour profe&<:er d'Albert la science .secrète
Votre muse, monsieur, n'est pa^ u.ssez discrète

\

l'axViour de i/argent:
n est vif, il est fort, il brule, il est violent.
Pour gagner de l'argent, le charme de la vieDonnez moi de clients une troupe i,ijinie,
lit, sans vouloir prétendre en laire autant de

" Perdes remèdessnrs j'en ferai des corps ES!"
Voila, voila comment j'aurais parié moi-même,
rSf "? '®^P^^' P0"ss«nt 'a folie à l'extrême,
Confondre, dans vos vers, la joie et la douleur,
L,a rime et la raison, la tête avec le creur,
L;efas et lenefas, la Bourse et le Ca/vatre :

^ est mon dernier conseil en ma ligne dermère.

Ë. B.

Fin des PEROE-NEms.
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